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BLAISE : Qu'il fait bon être seul ! Lisons… Mais quelle heure peut-il être ? Midi, déjà. Comme le temps passe et Estelle qui n'est pas encore rentrée. Tiens ! J'entends la sonnette du vestibule… J'entends la sonnette du vestibule ! Est-ce Estelle ?

CONRAD : Bonjour, Blaise.

BLAISE : Comment, c'est toi, mon bon Conrad ?

CONRAD : Oui, je ne te dérange pas ? Y a pas de clou !

BLAISE : Non, tu vois, j'écrivais. Mais comme te voilà blême ! Serais-tu ému ?

CONRAD : Je ne suis pas blême, Blaise.

BLAISE : Eh bien ! Si tu te voyais !

CONRAD : J'aurai grimpé trop vite les escaliers !

BLAISE : Mais nous habitons le rez-de-chaussée !

CONRAD : Ciel, je me suis trahi, je me ronge. Mon ami, je ne sais que tu dire

BLAISE : Cela n'est rien, vieux Conrad. Prends donc un siège

CONRAD : Merci beaucoup

BLAISE : Pendant ce temps, je vais quérir une vieille bouteille de derrière les fagots.

CONRAD : Brave Blaise, comme il m'aime ! Lui dirai-je mon lourd secret ? Non ! Conrad, reste coi, quoi qu'il arrive… Mais le revoici !… Mais le revoici !

BLAISE : Tiens, goûte-moi ce vieux porto, tu m'en diras des nouvelles.

CONRAD : Un doigt seulement.

BLAISE : Mais, que diable ! tu n'es pas une femmelette. Tu as été boy-scout, toi aussi.

CONRAD : Eh bien ! soit. Je ne veux pas être en reste ! Buvons ! Oh ! Il est délectable. Sais-tu que je vais être gris ? À propos, je vois à ton costume que tu es en deuil !

BLAISE : Moi ? pas du tout. Ou plutôt si ! Je suis en deuil moralement.

CONRAD : Estelle ! Comment, tu savais ?

BLAISE : Pauvre Conrad, tu t'es trahi.

CONRAD : Moi ?

BLAISE : Allons, n'aie pas l'air plus bête que tu en as l'air. De nous deux, il y a un bel imbécile !

CONRAD : Ce n'est surtout pas moi.

BLAISE : J'aime te l'entendre dire !

CONRAD : Mais voyons, Blaise, quel est…

BLAISE : Estelle est ta concubine !

CONRAD : Ma concubine, qu'est-ce que c'est que cette combine ?

BLAISE : Oui, Conrad, ma femme, tu la…

CONRAD : Blaise !

BLAISE : Quoi ?

CONRAD : J'ai dit Blaise !

BLAISE : Ah ! Bon !

CONRAD : Eh bien, soit ! Puisque je suit' au pied du mur : j'avoue, j'aime Estelle.

BLAISE : Tu aimes Estelle ?

CONRAD : J'aime Estelle.

BLAISE : Il aime Estelle.

ENSEMBLE : Nous aimons Estelle.

CONRAD : Mais j'ai honte d'avoir trahi mon meilleur ami et je vais m'engager où j'aurais du boudin !

BLAISE : Ainsi, je perds en un seul jour ma femme et mon meilleur ami. C'en est trop ! Mais quelle est cette lourdeur qui m'envahit les jambes… Ciel ! Je ne puis plus bouger. Le docteur me l'avait bien dit qu'une émotion me terrasserait !

CONRAD : Quel coup inattendu ! Que puis-je pour toi ?

BLAISE : Donne-moi une chaise !

LE POMPIER : Pas celle-là ! C'est la mienne !… Oh, il m'a pris ma chaise.

BLAISE : Et maintenant, cours la rejoindre. Dis-lui que je lui pardonne. Et soyez heureux tous les deux.

CONRAD : Oh, Blaise ! Tu es trop bon. Je ne puis accepter !

BLAISE : Mais, si je pouvais, je te le demanderais à genoux.

CONRAD : Mais tu ne le peux pas. Allons ! J'accepte. Es-tu content ? Et nous reviendrons ici pour te dorloter.

BLAISE : Je ne vous embarrasserai pas longtemps.

CONRAD : Que veux-tu dire ?

BLAISE : Rien, si ce n'est que je sais disparaître quand il le faut !

CONRAD : Je ne te saisis pas !

BLAISE : N'ayez crainte ! Je ne vous oublierai pas dans mon testament !

CONRAD : Toi, tu vas faire une bêtise quand je serai parti !

BLAISE : Mais non ! Mais non ! Mais non !

CONRAD : Mais si ! Mais si ! Mais si ! Tu m'en donnes ta parole d'honneur ?

BLAISE : Je ne puis !

CONRAD : Ah ! je pars rassuré.

BLAISE : Eh maintenant, mourons.

LE RÉGISSEUR : Saleté de pétards qui ne partent pas !

BLAISE : Si je n'étais pas paralysé, j'irais me noyer dans la pièce d'eau… Tant pis, j'y cours !

LE RÉGISSEUR : Pan !

CONRAD : Oh ! Il s'est pendu !

